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M. M A M  LECOMTE
ET SES  ADVERSAIRES

L t  candidature de M. Maxime Lecomte 
AMOcontré des adversaires :

l* Dam le parti réactionnaire, ce qai 
est asMC naturel, puisque le député d’A- 
vesB«s est un excellent républicain, très 
ferae, très sùr, et qui ne Uisse aucune 
prise aux espérances d’enibrijjadement 
que nourrissent les cléricaux h l’égard de 
«a tain» ;

li® Dans Y Echo du *Ywrf, ce qui était à 
préToir puisque M. Maxiiiiê l^ qn ite  a 
combattu M« Antonin l^ef^vre-Pontalis 
ot a oMigé oe caméléon i>olitique A repren
dre la route de Pontoise. Or, il en est de 
fAntoninisme pontalissard, comme du 
AeaanUme, ne pas en «oiùpreodre les 
iwantés xariables est un ehofe qu’on ne 
j)ai«dottDe pas à VEcfto.

Les réactionnaires croient avoir tout 
rdit quand ils ont traité M. Uaxime Le- 
'Comte de « politicien » et VEcho, qni di
gère difficilement sea défaite» antérieures, 
et ebereb* à prvmlre avee le saffrai^ re»> 
Irehit nne revanche des échecs qu’il a su
bis devant le suffrage universel, s'écrie 
(dédaigneusement que le député d'Avesnes 
A ité « élu par surprise. » Voyons ce qne 
valent ees accusations.

Prenons d’abord colle dc 1a Dépéche : 
Politicien ! Ce ne serait sans doute pas un 

grand défaut pour nn homme poli
tique, que ses couuitoyon^ dé\è(^ent dans 
«n e grande assemblée politique,que d’étre 
tin politicien ; le Parlement n est ni un Co- 
wice agricole, ni uno Chambre de com- 
mercc dont irs travaux sont limités i  des 
questions spéciales, son œuvre embrasse 
i ’enaemble dea intérêts moiaux et maté- 
riela du pays, c’eHt ce qni constitue la po« 
litique et le devoir d’un représentant est 
naturellMnent d’en faire, ce n’est même 
^ e  pour cela qu’ il a été nommé.

Mais le reproche de la réaction cléricale 
ponrrait commencer à avoir une signifi
cation si pendant le cours de sa carrière 
parlementaire M. Maxime Lecomte, avait 
négligé les intéréta agricoles, industriels 
et commerciaux de sa région.

Or, parmi les nombreuses propositions 
soutenuM à la Chambre par M. Maxime 
l,eoomte, pour défendre les intérêts de; 
l’Agrioiilture et du Commerce, nous en 
avoos détaché quelques-unes, dont on

trouvera plus loin le tableaa, ainAî que le 
discours qu’il a prononcé dans la ques
tion des sucres.

Il a attaché son nom à une réforme du 
Code civil sur le privilège des engrais ;

A une moditication de la loi sur la i 
(ionalité;

A la dii»cui>iiion du traité frauco-italien ; 
A la réforme de la loi des faillites ;
A ia discussion de la loi sur lea sueres ; 
Enfin à un amendement concernant les 

facteurs ruraux en faveur desquels il 
obtenn ime augmentation de trois cent 
mille francs.

Nous en passons le plus grand nombre 
tr ce n’est point ici le lieu de faire nne 

récapitulation de ses travaux. Mais dans 
chacune de ces circonstances il a prononcé 
des discours remarqués et la cause du tra
vail national a trouvé en lui un défensear 
éloquent et écouté.

Peut-on dire après cela qu’il n’a pas été 
1 député laborieux, fidèle à ses engage* 

ments, soucieux de tenir les promesses 
faites à ses électeurs?

I.A mauvaise foi la plus insigne n’i 
rait pas le soutenir.

Toutes les fol» que les intérêts agricoles 
1 industriels du Nord ont été agités, M. 

Maxime Lecomte a pris la parole pour les 
défendre.

Voilà comment il est un « politicien » 
C’e«t une assez bonne manière, ce nous 

semble, de faire de la politique.
Ah f M. Hellln, lui, n’est pas ua «politi 

cien », mais en revanche c'est un parfait 
réactionnaire; nommé, il voterait avec 
MM. do Hroglie, BufTef, et Chesnelong, et 
cruirait sans doute que ce n’est pas faire 
de la politique ; quand uue pro)>o8ition, 
grosse de conséquences pour nos riche^scs 
régionales serait portée A l'onlre du jottr, 
M. Hellin serait bien obligé, et pour cause, 
de se tenir coi i  son banc, et c ’est aon mu
tisme obligatoire, mais peu laïque, qui 
deviendrait probablement le spécimen de 
la grande et belle éloquence agricole.

Qu’on mette en parallèle les deux can
didats et qu’on se demande sérieusement 
quel est celai qui pent rendre le plus de 
services ù aoa p^ys ei ÿ  oa aa«eBl 
Instant à se ii^nonaer en faveur de M. 
Lecomte e'esl qn’on est singnlièrement 
aveuglé par l'esprit de parti e ï qu’on ap
partient à cette catégorie de gens, dont 
parle l'Kvangile qui ont des yeux pour ue 
point voir et surtout des oreilles pour ne 
point entendre.

Quant  ̂la prétendue surprise dont au
rait été victime le suffrage nniversel et 
dont parie ÏKcho ; il faut reconnaître que 
te corps électOKil, sTl a été surpris, a mis 
une étrange persévérance à rester dans 
les mêmes sentiments i\ l’égard de M. 
Maxime I.Æconitft.

Nommé en avec plus de deux 
mille voix de majorité, il obtenait nn 
nombre de suffrages encore plus élevé en 
1885 et consM’vait seul avec M. Pierre Le
grand la majorité dans sa circonscription; 
il était réélu ensuite aux élections par
tielles de 1887 et l'année dernière il écra
sait le candidat boulangiste, malgré l’in
tervention inavouée, niais certaine, de 
M. Antonin Lefèvre-Ponlalls qui ne rou
gissait pas de soutenir de son argent la 
coalition honteuse qui donnait l’assaut à 
la République.

Si VEcho trouve qu’un mandat qui a été 
confirmé quatre fois par des majorités 
toujours supérieures à deux mille voix, a

été obtenu par « surprise « qu'appellent 
t-il une consécration i 

L’ £cAo a d’abord eu tort d’iftvoqu«r oes, 
souvenirs, car ils rappellent trop vlvft* 
ment à ceux qui seraient tentés dt l'oo- 
blier que son attitode dans le passé «t son 
impérissable amour pour le candidat mal
heureux qu’on a ehasaé d'Aveanes, donne 
la clef de aoo attitude actueUe et de son 
opposition à M. Maxime Lecomte.

Th. BERGÈS

R O LyEM JiX iU Em
i  la Chamire des Dèpatèi

AORIOULTORB. -  28 F(ivritr t$99. 
PropositioB tendant & nne modlflcatloa de 
l'article da code civil (priviléin de» «i- grals.)

S7 Mara ifi8 8 . — proposition

.B de baux à nrme d» courte durée, 
de plaB value donnée h la propriété, 

pport de M. Maxime Lecomte du 11 juU- 
1880.)

. Juin Disconrs csootre l'artiele
lerde la loiéiodiflcâUve du ré̂ îme 

•e§. (Voir plu» loin le U*t«.)
27 Xoi'emhre 1888 .— Proposition (dodaat 

i  l’étalitissement d’un droit d'entrée sur les 
les mêlasses étrangères, par MM. Trystram, 
Maxîme Lecomte, Camescassa et Ribot. 

INDUSmiB BT COMICBROB. — F4̂  
Her i888. — Discussion da tarif franco* 

italien. Amendement de M. Maxime Leoomit 
ir les marbres fciéfl.
Octobre 1888.— Interventioft dans la .^ s -

notAHt géoéral el « M s r  MTfSaor dae,
msouMW qui m  mM aéeeMalm pour m- 
mrw dM Mnéfieee à qnelquM ia d u ilM  pd-

u«T«« ifM TWM Tvw «■mDwr ea-
oere uae fois ai la loi qol tous i it  Mpoaée 
•aCtsfattTéetleOMOt rtitU t 
eanvegMe les vérltablei totérétalw Tirlsor. 
^  M le e^is t»aa.

En a^rence, le pr^et de loi a pour but, 
•S afleC. Ae leatndndre im M ak atendMknAa 
^ x  fabifianU de «acre, par lea loU de 1884 
eCde 1687, mais, aa réaUté, U porte atteinte à 
uae kH de progrès agricole et a  tMd ft d mi- 
■■er nae de* ■ w c ao piadpal 
bmlgétaires.

(aur «tre togiqvM. — «t tooi i  thenre 
Qotvl heaorable eouégue, M. Dayaaud, 

.été, ^  loa partraaaa do pra^ et discai 
^ 'm iren t r -— **- ’ * '

atcreo.

M. Maxime Leoomte
ET U  IW  SE< MKIRS

Daua une biographie de M. Maxime Lo- 
comte publiée A la veille des élections de 
1885 l’ fe'fhodw Nord rapptfalt :

M. Maxime I..ecoBite paHo avec ooe grande 
facilité; U a prononcé 4 la Chamlm ^«uieur» 
dls60ur3"qu{ emi été remarqués : aotaiiuiMat i  
propos dea lois éleetoralas el du recrutemeol 
des nia d'ÿUftMta. U a K Û  u«« ÿ a H 4 «M  
aux travaux au « gi'^pe açritBlt », yw» Vt 
choi$i comme tecrit<ait, et a particij^ par  ̂
ticuUèi'emenl A télabot'ation ântaloitur le$ 
ur les tucret et de la loi sur le» c?r^let. 

1 ^  électeurs de la "ia clreooscrtpUoi 
j'avaient nas oublié ces services rendag 
par leur député â la canse agricole et cette 
circonscription,au m ilieud^e dénresatsii

!ue ^nérale des v e t«  républieaini 
onnait <sficore plus de deui mille 

voix de m^orité.
Kn 1K87, M. Lecomto avatt l’oocasiont 

dans une circulaire,dc revenir sur la ques
tion sucrière. Voici ce qu’il disait :

mon arrivée A la Chambre des d^tSs, 
je ui’étais activement oceupé de questions 
agricoles. Par ledAp^lde plusieurs ameode- 
ment», j’ai collaboré à la loi dn 39 juillet 
1884 qui a permis de ne pas abandonoer la 
culture de la betterave et a relevé l’industrie 
sucrière «n Franee ; tous s'accordent & le re
connaître aujourd'hui et l>eBuooup regrettent 
que les conditions de PonctionDement de cette 
loi soient remises eu discussion avant l'époque 
qu’elle avait elle-méme prévue. En cette ma
tière particuhérement nos cultivateurs et nos 
fabricants me trouveront toujours prêt i  dé
fendre leurs intérêts.

Il a tenu parole. Rentré à la Chambre,!! 
prononcé, le 21 Juin 188H, le diseours, 
QDortaat dont nous avons promis à nos i 

lecteurs de replacer les principaux passa- 
------ 7U8 leurs yeax I j

Diaeottr» U  M. M asln» taeaaste

taa nowaHe okafge pMr l'agitaiMara soua 
eoQlaw «• défrèvament d l m ^  «t. par eon- 
aê^w^ de repoasaer l'arUele

Je atSa^iato^Neoa&als, — pen e«ooara|é

| w «K | w a B ta B ls .
reMmequ'àoertsmiI maMMls «H «

04 Cs vi«JÈ44 4tdU bl€.
U rM du de la ^ricaUon da sucrek ee 

qu’oo appelle W  palpes das betteraves iowi 
on a ex&ait lejus, servent à l’er — ‘—  
des animaux de boucbetie. En i 

uide i  bon marehé, on 
s el riches famoiba. P'k 

pays d 'é lm c * e e U  iMreêié li . ^  .

a nonvnaa régime des
Et eepeadant. mestiiwus. st noas a'avions 
u  onàttls»'' oe régime, — et, quast é moi, je 

.Mvctere comme un honneur éfavoit- noté 
ta loi êe Juillet iSH-i, ~  U est bien oartain 
que l’iQdvtrle sucrière anralt sœeombé; elle 
«nrsit pnèque complétamant disparn, et 
litu (te maixger du tucre n<.
atiriutu manffé prepjffe uHiqueinent d »  
SHO-e aliemand. Je deittande, alon^ 9m a»- 
iitit payé let tnilliont acquittés fu r  no» 
c^mps dt beiteraeét et coMtneni e »  auratt 
comiU ltt moitu-vaUtét oautéet pm- la dè- 
coAtme df iMÂre eiçrtçuUure.

A est oertain, meselearB, qn'an graÉd nom
brt d*agr«ettltenr8 agiront attaintt pasMiAefl 

Basoil. ü  voo» la vote».
^•nuent Coe poini de vne daflBAmgniiral,

. l’elfet du nouveau, régime des soeres, 
.»  cultivateorif debeMeraves récoftent moins 

~  on vous t’«  déjA expliqué & plnsieurs re
prises. — mais la betterave étant plas ricbe 
lenr est payée plos cher.

Si la prime accordée aox fabricants dim 
■ne, il est clair que le prix payé aox cumn. 
teurs diminuera dans la même proportioa ; si 
Tannée n’est pas favorable, s il ne produit 
des circonstances contre learfueilM oa se peut 
pas lutter, si par exemple un insecte qui vous 
a été montré d«mi«'‘reraeat. vient dévorer une 
partie de ses récoltes, le cultivateur sera fata
lement amené, sur b:en deb points, A aban
donner cette eultnre.

Nous rencontrerons d'autre part de nou- 
velles fenneturw^d’usineu, et oans le rayon 
de ces usines, la baisse d% la propriété sera 
considérable. Nous verrons alors ee proluiro 
loa m<rias-values sur la plapart des recettes 
budgétaires, el cela particull«̂ rement dans les 
départements du Nord et dn Pas-de4>lais.

Il n'est pas inutile, messiears, — je croiî 
aToJr îe droit de le faire en ce moment, — de 

s rappeler qu'un département betteravier 
.e Nord, que j ’ai l'honneur de représenter 
paye à lal seul une fraction cottildérable 

de Vimpét total de la France. Par exemple, en 
1A86, pour le timbre et renregistrement, il a 
payé >̂.a50,000 francs, en augmentation de 
.%4ÛÛ,0Ü0 fr« sor 188D. Pensez-vous que le 
nouveau régime des sucres n'ait été pour rien 
dans cette augmentation ? (Tréa bien I Tréa 
bien I sur divers l>anca).

Enân, messieurs, et je terminerai par lù, ce
r obe v^ne pr6me»»>e... (Parlez \ 

psrmettMHttol de
ura,

parlez t )  psraettMHuol de rappeler'que la 
culture d4 la bettéraife, ce n ett pm seule-

ment ee nM<li||a| peot-t étra atteint, i  
hMo dtl p o S S f k Z M  Jt
le mootrals tta T l rktwi. d’a b endoeE lt 
eulinre 4a la bütertvtj »i ia eoltort m  la 
betterave « ’tti 
ment !

Anx réooltta d» btttaravaa, «n effet,, 
■éeesaité dea kakoara proToods, des 'I

ÛO ■» pent Bier c'est noe toostatatioo 
aisMUeUe -  fm  lt rtodamaMl aeyto du blé 
ea France s^TcooildérablaBBeal a ^ i t u  
fait des rendement» obtenu d on  Ua dépar- 
t e r â u  baUeravier» et qoe eda est aurtoat 
vrai d ^ i s  la loi de l » i .  (C’eat yrai I 
T ^ l ^ a v - . ..........................-

eole. Ce gite tm mêjerüt du j 
wtandt. e’est dt réf9rm4r \u mmtvmeee

iE ^ & E C ^ M é JA IM E R

gauebe.
Otant anx fntnrk séMlpan. on MéaM

ger au Luxembourg, aoif m b b  M f̂la ot 
u  pas la r e n < m lC M t ^  leor
“  P w * w p a t* a  B^ért.eotfpartequ’Us este# éoartês 

lesélacteura.

que de 11 ^ iitiû ix  8i, et h  Kord
^ ^ d ^  t (piintaav de plus que cetta moyenne

U; cullival£ur de belltuava. qui prwdult de 
U viande et du bU, comme je de vous 
la dire, qui verse loot d’impùU A U eaisae. 
commune et, p u  tooséqneal, décUim 1m 
autrM d'auTant, vooa avea rafuaé « 1  je 
ne venx récrioMoai an »ucuoo Ihnat —> 
avez roruaé de le penttetartraTtai^tatton 
du mu]is étran^at «Élfii. ne paia aaenta aa> 
pAoed'iiwût,

"  iMOtdaiaatebaitétttiaété A ee«e

iattéd*4al4nst^iot
miaue a n̂ ussi oontre nou». Le cultivateur 
de betterave ne peut pas transformer en aloool 
1m produits de son cru ; ü ne peut pas être 
bouiUenjr de cru ; il ne peut pas faire davan
tage,— ^ t  bien plus fort — ta boisson
âaotidlattfte avec son orse et son houblon ; 

ne pent paa fabriquer librement sa bière.
11 avait voavé des avantages qui avaieot 

été sagement réi^s et sagement atténués 
ponr l’avenir, par la loi de 188: qui >*eaait 
modifier la iei M 1881, et on pouvait <' n̂»i- 
lUrer qn'U y i^ i t  lA pour lui nne sorte de 
compenMtion.

Otle campensation, U faut au moins qu'elle 
lui soit assurée ; il faut au moins qu’il paisse 
compter >iur elle, et comme ii a été victime, 
daos la mMure que vous tavez, de l’argument 
de la stabÜlU de la législation écunotmque, il 
est i)on qu'il proûtw à son (our de cette stabi
lité.

/I eti cerlain que le h'acnil national, le 
tmrail agricole »urtont, peut rien pro
duire de Aon s'il vit au jour le jour ; il tui 
faut la confiance, la certitude du lende
main. (Très bien ! très bien t A droite.)

M. DETHOÜ. -  C’est vous qui aves changé 
laloi, il y a deux ans!

M. MAXIME LBCOMTB. -  Ce n’est pas 
moi qui al changé la loi.

Je reconnais qu’en 1A8S on ratrait sur un 
terrain inoonnu ; on ne savait pas quel se
rait le rendement pour le Trésor ; on pouvait, 
- -;lque temps après — et le législateur de

À avait fait ses réserves — voter en pleine 
connalMance de cauM une loi définitive. 
C’>aat ca que vons avex fait en 1887

N O S  D E P e C H B
~ v * y r n * , s a ^ -

Ckmseii des l i i i i i s ^
t'ar!». r . déoaaütre. ^  <\M. mmisimP* 

aott tAuoû m matia û l'iAvtn, suta la tré- 
aideneedbM. Ortet 

Laséaoca«é(étMscuui««.
EUe m  oMuacrée A rawédiUot da» af- 

telaaaattratlM.
pwbabiiwaat patrotattt.iMt><i

m S£lù.
Carnot
onat de la marioe.

signé nu meuvenasM 4ooa k»

L*CMPRttNT
paria, ü  déeemlire. -  U

ideu*'«Bi^W iOou vitr. Mair,
.. . .  i tontes pr«Wbilttés, e*«ille aamedi 10 
janvier qui paraît devoir être cboiei poar 
date deremissioa.

Les décretK et arcAtatkantW eonditions 
de la souscrq>tion séh>Bt*tmulgués k  .7 ou 
le 8 jatvie» prochain.

M o r t  d u
DU COMSEIl HfUntClPÂL OE FAHIS ‘ 

Paris, T/ décembre. -  M. M i e  Ekltaid, 
président du Conseil aiunkiptl. eat mort ce 
maün, A dix heurM et den^a, iT«oe broacbo> 
pneiUBottie. 1

en 184.'$, k ParU. o& À Æ m  études. U .
Richard se consacra ...............
entra dans la lutte pol 
[dre. A ce oMment il f 
tés électoraux qui menai 
très active contre le régii 
laborait en même temiw A 
En 1868, il fonda A Angers le g t M  
républicain do cette ville : VOiusL 

Hais Q ne tar<.U pas A retéofrTraii^ « t  lk 
devint an Rèvetl, an dM collaboraleôrs de 
Delescluze. Pandaot la période électonde de 
im ,  et l’année sniraote, a ^  ie pléUeëU, 
M. RiohaTd prit fréquemmenMa partie dans 
les riiunionspubliqUMorganiBAMeontrerBm- 
pire.

Depnis 1868, II. Richard nia pas cesaé d'ap
partenir A la prease radic^ril a coUotoH 
tour A tonr an Peuple, queJiitoait M- Ed. 
Loclcroy, an Uoi d'ordi'e, à'iajIorseütMM, 
au Fddical, etc. Kn demiar Ueu. il venait de 
fonder un journal quotidien, U Cite dont U 
était le directeur pomque. ,

FevUMooAerileMirâe »

mortes et Vivantes
DEUXIEME PARTIS

Mais la Unu est riant eomme tout le pays. 
Dans ia oour, une source jailUt de 

remplit ute auge de marttre et forme mis-
æau qei va M perdre dsns des champs de 
nefs, de vigne* et de mOriers, au milieu de 
terrM d'une fertilHé nrodigieuse.

Le surlendemain du jour où Georges Dam- 
l)ert éUit parti de Courbevoie, après aon en
tretien avec le msior Campayrol, une voiture 
attelée de deux bêtes asses semblablM A dM 
multta, qti dl valent étr» dM chevaux, 
la croupe aigut- nt Im  jambes sèches, s’arrêta 
devant oette auberge.

Uoe demi dousaine de g*»* do pay» et de 
colpttteofs de passage étaient skiiedans - 
•afla ttffetnte «t bavaient en cauMnt e 
•ox et ea }4Mant anx nartM.

A « n  entrée, tou» 1m  yeux »e tournèrent 
(W soo«Uê.

C’eat qn'il ne resaemblait pas à 
voyait IA d'ordinaire. 

ikm i»eéuit r ' - '

i qno

ie, »a taille haute, 
rd flef et son air aombre. 
devait avi^r te cervMU hanté d’idéM 

lanooliqueB.
— Qnalqn'un parlr-t-U français ici? de- 

manda-vil.
Un dea )aoeur», un gaillard bartiu et ba- 

»ané, d'une quarant»ine d années, répondit :

» 3 S i  téM-Toiu? reprit i'iacoanu qui s'a-
vaocia veto loi e t m  dfirMÔtA.

diaUe de tamasier oti O’a

et je v̂ s d’une petite ^nsion qu'on me fait &

Voulez-vons gagner deux louis en me 
borvant d'interprète f

— Achevez votre partie et je Vou» atten
drai.

l.<e rentier A lu jambe de bois jeta ses cartes 
et se leva.

— Je sois A vous, dit-ll. Je vois que votre 
temps est plus cher que le mien et ne veux 
pas vous le faire perdre.

OeorgM Dambert, — car c’étaii lui — se- 
rasséréna tout A fait et dit :

— C'Mt bien ici l'suberge de la Madone f
— Oui, monsieur; A preuve que voos pon-

— Cette auberge u'a-t-elle pas été occupée 
autrefois par uo nommé Luco Solari?

— Je ne sai» pa», mon»ieur... 11 y a long- 
temna ?

— î tuinze à »eiïe ans.
— J'étais en Franca et n'en suiu revenu 

qae depuis six ans. Le propriétaire s'appelle 
(^rlo jNitma,

~<)t^M(-iir
— Dan» »on champ, mais sa iemme ebt A la 

itaisou.
— Vou>ez-vi)u» la prier de voalr me parlfr î
Pour touta réponse, l'invalide appela :

sort't d'une cuisina d'ot\ s'échappaient des 
vapeun de riaotto et frittiira, de graisses 
l>r(ilanles et d'oignons grillés, et Dambert 
lui dit ;

— Pourriona-nou» déjeuner, moi et fnon 
OMductear, et nasal ee oompagnon 7 

L'homme A la jami>e de bol» tradutcit la

mandé A l'étraogar ;

li» frittura, le risotto et les autrM mota qui 
grésillaient dans la ctiibinc n'étaleOt paot- 
être^s de iion goût, mais il semblaiA fort 
indifférent A cm préparatiooa ttlinairM.

La table fut promptemeal aervie, et le 
llascoduvindu pay«, qui dressait son c<d 
maigro^uprt'» du risotto fumant, auaanft un 
sourire de saUsfactioo sur le vistga dn pau
vre diable do terrassier.

Juste A ce moment, l'aubergiste rentra chee 
lui, et l'invalida l'appela d'un signa.

— Ce Krancal» voudrait vons parler, Carlo, 
dil-il. Il vons prie de déjeuner aveo. lui.VouB 
l’obl'gerez.

Lhôtelier ne m flt pas prier, il avait tu 
l'équipage dan» sa cour, et l'homme qui m fal- 
sait ainsi conduire de Milan au lieu de pren
dre la diligence avait des écus dans u  
bourse.

C'est une cause de grande considération 
dans tous iM pays dn moode.

D'ailleurs, 1 odte semblait eomplaisatt.
U avais A p< u près l'Age de sa femoie.
Une petite 1» >ine, noire comme une cor

neille, réponil .< aux clienta et trottait acti
vement ponr tervir son moode sans la faire 
attendre.

Quand l'étranger fut attablé sans façon 
avec l'hétc, l'ancTen terrassier et son conduc
teur, un loueur de cheveux de Milan, u en
tama la conversation A l'aide de aon tracbe- 
man improvisé et aborda le siuet poor lequel 
U était venu.

n n’avait aucun intérAt A en faire myatére.
— CTest bien ici que demouraient, 11 y ann<‘ 

vingtaine d'année*, Luco f»Alarl rt sa femm<' 
Htmonetta T

-O u i.
— Que sont-ils devenus f
Ils sont mort». Luco btvalt toute la jour-

-* Voua pouvM encore voir leur tombe ou

lis l'ont BoUmaant gaspillé. L t aoiaon fut 
vendu» pourriao et noua l’avons oaketée.

-  Ils oe l a i e n t  pas débita après eux?
— Doti detiM «tuiemeni.
-  N'avaividlapaa dMetfaotoT

Deax nttitesQllek tootM fetttM. C était 
une pitié J n e» voir A Va)»andon et san» 
pain.

-  Qu’en 44-onfalt?
— fitlM att été eminet*^ par ane troupe 

de mubtciena du ’fjrrol.
Etdep«»r...

— On n’e^ a pas entends parler.
I.a petite servante appaïUit Tarrosto, on 

. jii de VMO qui snrait snd poar nne dou- 
;t.iine de gens afamés et an grand plat de 
funKlii> nœ aorte de champignons graa nu- 
tû« üans le beurre.

La patron»» traitait bien le seigneur ètran- 
wr dont la Igure inspirait confiance et 
[ont le portefeuille devait être opalenrot^nt 

garni.
Lm  trois invité» de GeorgM Dambert man

geaient avec appétit. C'Mt Xpeine a'U tanabait 
L mat» qu’on lui Mrvail.
I avait la cœur serré et Ja penaée da 
etfanU traînées A la suit» d on troupe 

erraaU de IwhémieQs 1« faif-ait Frfatonner.
Sa ti le peut-être I
Il n'en pouvait pas doutir.
Uais alors qu’Alait elle devenus? Quel ave-

manière de crAne d’antmcha, déprtine et dé- 
fdumé, avoe an om en bee d'iHtaan et an 
menton étroit qoi d «nait au tek ta» impor-

Saa patx rot éa axamloénot
cat étrmngar qui oe raaaemblait patet aux 
w m  MStaeTadel aobarge.

(ftorges Dambart y songeait.
Leloog corps A la téte d'autruche se leva 

tout A faitet apporta sa table auprès de celle 
de l'étranger.

dre ce que vous désirez.
Le nouvMU venu n'offrait aucun deb 

mptOmes de la richeske. 
n était littéralement vêtu de gueiflllefi, mais

de guenil 
était rapl<

loÜMet.
Ouant A m » «oulier», il» bAUlaient comme 

des hultrM échouéM sur le sable, depuia '̂ 4

I belle
dimension, culotté

____  ___ e pipe.
C'était son luxe et son gagne-pain.
L'aspect était lamentable.
DamlMrt éprouva cependant A sa vue tine 

sorte de soulssament.
Le pauvre bére avait l'air l>on. Dé» la pre

mier coup d’œil. cettelmprMbion se d é g a ^ t  
de l'ensemtlo.

On M sentait lA en préaence d un Mre dotx 
et inoffenatf.

~  l>ardon de la bberté. dit-it, mais je croia 
pouvoir vous apprendre lA-dewus bien dea

l'Ut un riin d * rr il,q n t  rr̂ tnlt d’armatn, 
de frittura «d de fUnghi pa«a snr h  fable du 
noaveau vanu.

I^ joneitr de clartaette s'exprimait et man- 
\*als patois, nxritié Italien, moitié provençal, 
un ramaMis dM langUM de tons ha pays oû 
il avait ronlé, aaaia aaaex inMh^bla.

Apréa qn^qoM UmidM exenaM poar aon

U9I

Luoo y était domestique, lî n’avait (m’ôte 
fille, Lorenta, Il l’avait fttit danser biaa dn

fille qni venait < 
me d argent.

Luco avait acheté la maison qui était A 
vendre, mais il ne savait pAs’ la ooodaire. 
U donnait tout A crédit et paMtH eon temps 
A boire. - f

Sa femme mourut et alor» tott s'aa alla â 
la débandade. . ^

venait d'èlre vendue.
Lm  deux petites, e n ___  ̂ ^

voisins leur avaient données n 
salent plti.'.

Le oW , un nommé Matter, qoi était x

les araii pas quitléce, S i 'i& V M â i 
dans un clrq^ ambnlaot fo ta tf  cktf 'Cer- 
cke«tre, et lec ^ifaotâ avatott dt jv^iter 
avee Im masideo’i.

Lai, II «a savait phis et qtreHés étaiavt da> 
venue», ear, deux an» plua tal^ rf étaH tôftH

igna j^ s^e aussi pauvrefi^ loi. du eèlé 
(Jwand il voulut relotndr<f^

AeuNnent. I) eo avait trôné* ua, dans nm 
tMtpe, A TriMta, at IA o o M tt  psétA dea

KHe ĝraodtaaalMBtet f a h à W w « e J W
^ i ^ < g i ^ v i ^ t  ÿ  M i

' « J


